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gazeuse, avec cette différence toutefois que le gaz chlorhy- 
d rique, aussi bien que les gaz brom hydrique et iodhydri» 
q u e , peut d im inuer la tension de la vapeur d’eau à l’instar 
des sels très-solubles, e t élever ainsi considérablem ent le 
point d’ébullition de ce liquide; ce que ne font pas la plu-' 
pa rt des autres gaz, qu i, pour cette ra iso n , sont chassés' 
in tégralem ent de l’eau lorsqu’on soum et celle-ci à l’ébul- 
lition . ..

II ne faudrait pas conclure de ce qui précède qu’il ne 
saurait exister de véritables hydrates liquides d’acides ga­
zeux, com parables aux hydrates d’acide sulfurique et d’acide 
n itrique; m ais rien  ne prouve que l’acide chlorhydrique 
liquide soit dans ce cas. Mes expériences et le mode de 
com position même de cet acide liquide me portent ,à ad- 
m ettre  le contraire.

Üji mot sur le mode de reproduction des animauoç infé­
rieurs, par P .-J. Van Beneden.

; Peu de questions présentent actuellem ent un plus vil in­
térêt que celle de la reproduction des anim aux inférieurs,, 
La zoologie, en effet, a eu bien des faits extraordinaires à 
enregistrer dans ces dernières années. L’observation s iie -  
m arquable deCham isso su r les Salpa  a été faite de nouveau, 
sur les côtes de Sicile et de N orw ége, et un savant natura­
liste danois, M. S teenslrup, voyant un mode de reproduc­
tion analogue dans d’autres classes, a cru  deyoir la désigner ¡ 
sous le.nom  de génération alternante {Generaiionswecfuel,) 

On connaît les grandes affinités qui existent entre lep..
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cam panulaires, les tubulaires et les sertu laires; on sait 
aussi que les deux prem iers groupes donnent naissance à 
un anim al m édusiform e; le d e rn ie r, ou celui des sertula!- 
res, engendre-t-il une forme semblable? Dans l’intention de 
recueillir quelques nouveaux faits pour la solution de cette 
question, nous nous sommes rendu , au com m encem ent 
du mois d’a v r il, sur notre côte, et c’est le résultat de ces 
recherches que nous avons l’honneur de com m uniquer 
som m airem ent à l’Académie.

1 . ï 'f l Ô A  h a l e c in a  e t  S e r t u l a r i a  Cu p r e s s i n a .

La Thoa halecina est une des sertu lariens les plus com­
m unes dans les parages d’Ostende; mais comme le polype 
ne peut s’abriter dans une lo g e , on ne le trouve que très- 
rarem ent frais e t vivant, du m oins, si l’on est réd u it, 
comme n o u s , à recueillir ce que la m er abandonne sur la 
plage. Nous avons été favorisé cette année par le hasard, 
Malgré le mauvais tem ps qui a régné les prem iers jou rs de 
notre arrivée sur le bord  de la m er, nous avons trouvé 
quelques pieds frais de cette espèce tout couverts de loges 
ovariennes. Ces loges ou capsules, peu im porte le nom  et 
l’idée que l’on se fait de cette partie de la colonie dans la­
quelle les œufs se form ent, les loges, disons-nous, appa­
raissent surtou t sur les branches latérales, vers la moitié 
de la hauteur du polypier. On les distingue facilement à 
l’œ il nu. Les pêcheurs m êm e, dans quelques localités, ne 
s’y trom pent pas, et disent que la plante est en fleurs 
quand le polypier est chargé de ses semences anim ales, 

Ces loges sont généralem ent placées les unes à côté 
des autres avec plus ou m oins de régularité et dans la 
ihême direction. Elles sont portées sur un pédicule grêle
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comme celles qui soutiennent les polypes. E lles:sont ar­
rondies et term inées en avant par une ouverture à bords 
découpés. Celte ouverture est située sur le côté,, ce qui 
rend cette partie non symétrique.

La substance charnue commune occupe le milieu de tout 
le polypier, ainsi que de la loge, et c’est dans l’épaisseur 
de ses parois que se form ent les œufs.

En général, on compte de quatre à cinq œufs dans une 
capsule. Ils sont d’un blanc m a t, chez les uns, d’un blanc 
rosé chez d ’autres.

Isolés et soumis à une légère pression, ces œufs nous 
m ontren t les différents caractères par lesquels on les re­
connaît dans les anim aux supérieurs. Au milieu du vi­
te llus, qui constitue presque à lui seul toute la m asse, on. 
voit une vésicule blanche que nous avons pu isoler; dans. 
son in térieur il y a un liquide b lanc , lim pide, avec une., 
seconde vésicule au m ilieu. Ce sont bien les deux vésicules 
auxquelles on a donné les nom s de Purkinje  et de Wagner, 
et que l’on nomme aussi vésicule et tache germinalives.

La vésicule de Purk in je  se rom pt avec une extrême 
facilité; nous l’avons vue d isparaître  pendant la compres-, 
sio n , au m om ent même de sa sortie du vitellus; aucune, 
trace de ses parois n’était plus visible.

Nous avons vu cette même vésicule faire hernie dans, 
un œ uf que nous supposons gonflé par im bibition ; sous la 
pression, elle a crevé en laissant des globules arrondis d’une 
transparence te lle , qu’à peine on pouvait les distinguer.., 

Nous n’avons point aperçu de produit mâle pour fé­
conder ces œ ufs, à m oins de considérer comme tel un des 
œufs de la loge, comme nous le verrons plus loin.. , .

Jusqu’ici, nous voyons des dispositions communes à 
toutes les sertulariens. Nous ne pensons pas qu’il y ait: ¡
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quelque différence ui dans le polype, ni dans la loge ova­
rien n e , ni dans les œufs; mais voici une particularité dont 
nous n’avons pas vu un autre exemple et qui m érite une 
attention particulière'.

Les loges en général sont conformées comme celles des 
cam panulaires; elles consistent dans une capsule d’abord 
fermée de toute part; mais la masse charnue com m une, au 
lieu de tapisser et d e rem p liren  partieson in térieu r , perce, 
dans quelques-unes, les parois et engendre des polypes en 
tout semblables à ceux qui occupent les autres branches de 
la colonie.

Ces polypes sont-ils provenus des œufs contenus dans 
l’in térieu r?  Nous ne le pensons pas; ils sont toujours aü 
nom bre de deux, et s’ils provenaient des œ ufs, on devrait 
en voir quelquefois en nom bre variable ; en second lieu , 
et cette raison est pérem ptoire, nous avons vu ces polypes 
naître par bourgeons et procéder dú tissu charnu commun. 
Nous avons pu nous assurer aussi qu’ils se développent 
comme ceux qui occupent le bout des tiges.

E n  soum ettant toute une loge, avec ses œufs et les po­
lypes qui la te rm in en t, à l’action du com presseur, nous 
voyons apparaître au m ilieu des œufs une vésicule claire 
centrale que l’on ne distingue pas avant celte o p éra tio n , 
puis la m em brane vitelline se déchire; le contenu se répand 
dans la cavité com m une, de là dans la cavité digestive des 
polypes, et puis il se perd au dehors par la bouche de ces 
derniers. D’où il résulte que les polypes qui couronnent 
cette loge sont dans les mêmes conditions d’association 
que tous les autres polypes de la colonie, et que les œufs 
sont probablem ent pondus par leur bouche comme les 
œufs et les larves des exemples cités par MM. W agner et 
Low en, dans la syncoryne et la cam panulaire géniculée.
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Nous n ’avons pas vu d’œufs recouverts de cils vibra­

tu s  cette année; mais des observations faites antérieure­
m ent au mois d’août et de septem bre, ne nous laissent 
aucun doute sur leur présence. Nous en avons vu en tout 
sem blables à ceux que Cavolini a observés chez plusieurs 
de pes anim aux.

Parm i les œufs contenus encore dans une loge, nous en 
avons rem arqué un qui se distinguait des autres par sa 
couleur ; en l’exam inant avec so in , nous avons vu dans son 
in térieur un grouillem ent assez sem blable à celui que pro­
duiraien t des spermatozoïdes. Sont-ce des vésicules mâles? 
La suite nous l’apprendra. Depuis que l’on a observé des 
spermatozoïdes sans queue, et que l’on a acquis la preuve 
que ce produit mâle se forme dans des cellules semblables 
aux œ ufs, nous ne devrions pas être surpris de sa prési nce 
dans ces anim aux. Le tem ps ne nous a pas perm is de nous 
én occuper plus longtemps.

Nous avons donc observé dans le genre Thoa , des 
œufs avec leurs vésicules caractéristiques développés dans 
la  masse commune des loges. Nous avons vu ces loges 
donner naissance par bourgeonnem ent à deux polypes 
semblables à ceux qui recouvrent le reste de la tige; c’est 
par eux que s’opérera probablem ent la ponte des œufs. Ce 
ne sont donc pas des formes d istinc tes, ce ne sont pas des 
méduses qui apparaissent à la fin chez ces sertu laires; ce 
sont des polypes anihozoaires sem blables à ceux qui hab i­
ten t le reste de la colonie et qui conservent leur forme 
propre à toutes les époques; à m oins toutefois qu ’il p ’y ait 
encore une génération différente de celle-ci. Il est bon de 
m ettre cette observation en regard de celle de M; L ow en , 
su r les cam panulaires. M. Lowen a figuré exactement 
dans les m êm es rapports deux cam panulaires médusifor-
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m es, livrant passage aussi aux œ ufs, comme nous ve­
nons de le voir dans la Thoa.

Dans la Sertularia cupressina, une autre espèce de 
serlu larien  que nous avons étudiée en même temps que la 
précédente, des loges étaient aussi chargées d’œufs, et 
voici ce que nous avons pu rem arquer.

Les loges à œufs se développent de même le long des 
branches situées vers le milieu de la colonie. Au m ilieu 
de chacune d’e lle s , on distingue facilement plusieurs œufs. 
Le nom bre en est variable; mais on en reconnaît souvent 
de huit à dix. Ils sont un peu allongés, et m ontren t aussi, 
so u s 'u n e  légère pression, les deux vésicules centrales. 
Tout le reste est occupé par le vitellus.

Quand les œufs approchent de la m a tu rité , ils poussent 
en  avant la masse charnue dans laquelle ils se sont déve­
loppés, et on voit se form er au-devant de la loge un sac 
arrondi qui fait hernie et dans lequel les œufs viennent 
successivement se loger. Les parois du sac s’ouvrent et 
ceux-ci son t abandonnés. D’autres d u  fond de la loge vien­
nent occuper ensuite la place de ceüx-ci jusqu’à ce que 
l’évacuation des œufs soit complète.

Nous tenons à faire rem arquer qu’au lieu de polype 
au  bout de la loge , nous voyons ici une sim ple mem­
brane , un véritable ovisac dans lequel on ne rem arque 
aucune trace d’organe.

Dans une loge de cam panulaire, nous avons observé 
le même phénom ène, ce qui nous engage à jo ind re  un 
dessin dé Cette disposition dans la sertu laire qui nous 
occupé.

Voilà donc une seconde sertulaire qui donne naissance 
à des œufs véritables, sans qu’il y ait form ation de polype 
méd (isiforme.
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C ontrairem ent à ce qui a été d it ,  ces animaux produi­
sent des œufs; nous le répétons encore après les asser-; 
dons contraires d’un des savants qui s’est occupé avec 
le plus de succès de l’étude des anim aux inférieurs; c,es,. 
sertu laires se reproduisen t, sans donner naissance à une 
forme autre que celle qu’affectent tous les polypes de la. 
colonie^ Les œufs donnent naissance à des larves ciliées, 
qui nagent librem ent comme les infusoires. Du reste , le 
même phénom ène peut se produire chez les cam panulaires, 
et les tubulaires; là aussi, il se forme des œufs véritables:,, 
outre les bourgeons, e t la forme de méduse peut être sau­
tée , si je  puis m’exprim er ainsi. ,,

Une observation de M. Sars sur la reproduction de mé­
duses par bourgeon, et où nous voyons un cijtéis se former 
d irectem ent sans m étam orphose à côté de l’estomac de la, 
m ère , vient com pliquer encore d’une m anière rem arqua-, 
ble ce phénom ène. Ainsi, d’après M. S a rs , un des m e illeu rs , 
observateurs de l’époque, une m éduse, qui est bien dans la, 
dern ière  phase de développem ent, au lieu de produire des.; 
œufs et des larves c ilié s , produit d irec tem en t, sans œ ufs, 
une au tre  méduse.

Nous avons plusieurs exemples déjà d’anim aux à l’état 
polype, et qui donnent naissance directem ent à des œufs 
sans interm édiaire de le ta l  m edusiform e; il y a plus.,.nous 
avons observé, ainsi que d’autres auteurs (MM. Sars et 
R. W agner), que des espèces du même genre peuvent don­
ner naissance tan tô t à une m éduse, tantôt directem ent f 
à des œufs sans méduse. M. R. W agner a vu d’a b o rd , dans 
la Coryna squam ata, des œufs dans un ovisac (-1); dans la

(1) Prodr. hist, gén ., pi. I ,  fig. 1.
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Coryna aculeata, il a vu se form er une méduse à la placé de 
1 ovisac, et celle-ci donner naissance ensuite à des œufs (l)’. 
Dans 1 e Podocoryna carnea, qui n ’est que notre hydracti- 
n ie , M. Sars (2) a vu aussi, comme nous l’avons publié 
depuis longtem ps, tantô t des œufs dans Un ovisac et des 
larves ciliées, tan tô t des méduses. Il est assez rem arquable 
que nous nous sommes trouvé d’accord ensuite su r les 
espèces de ce genre. M. Sars a créé dans son genre Podo­
coryna deux espèces, dont la prem ière est nommée carnea 
et la seconde albida. Nous avons nom m é nos deux espèces 
d’hÿdractinie de la côte d’O stende, l’une rosea, et l’aü tre  
lactea. Sur la côte de N onvége, M, Sars est arrivé ainsi au 
même résultat que nous sur la côte de Belgique.

Une question qui ne m érite pas m oins l’a tten tio n , est 
celle d e sav o ir, si la substance charnue qui rem plit lés 
loges axillaires et dans laquelle s’eflectue la form ation . 
des œufs, doit être considérée comme un individu. C’est 
d’après ce principe que M. Steenstrup reconnaît dans une 
colonie polypiaire trois sortes d’individus.

On trouve des passages, des transitions si rem arquables, " 
que l’on ne sa it, en définitive, à quoi s’arrêter. Dans les 
cam panulaires, la question semble tranchée contre celte 
individualité, mais dans plusieurs tubulaires, les individus 
qui portent les œufs n’ont point de bouche. M. Sars a ob­
servé, dans son Podocoryna, qui est le même genre, que 
les tentacules sont m oins nom breux chez ceux qui produi­
sent dès œufs. Nous avons observe l’absence complète de

(1) Is is ,  1853, Heft. m.
(2) Fauna littoralis Norvegiae, 1846.
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tentacules chez ceux qui sont chargés de la reproduction. 
Chez les corynes, on ne voit pas de différence en tre  les 
polypes ovifères et les autres. E t comme pour rendre la 
solution encore plus difficile, nous, voyons les Thoa don* 
n er naissance, au bout de la loge à œ ufs, à deux polypes 
sem blables à ceux qui occupent toutes les branches de, 
la colonie.

Ne semble-t-il pas résulter de là que l’on ne peut fixer 
la lim ite où l’individualité com m ence, pas plus que l’on 
ne peut d ire , dans le bourgeon , le m om ent précis où le 
nouvel individu vit pour son propre, com pte? Il n’en est 
pas ainsi pour la reproduction ordinaire ou par œuf-. Dès le 
m om ent où la fécondation s’est accom plie, un nouvel être 
est créé, il existe une individualité de, plus.

Nous ne laisserons pa,s passer cette, occasion sans dire 
u n  m ot sur la signification des polypes médusiformos. 
M. Du Jard in  nous a fait rem arquer que nous nous, sommes 
m épris à ce, su je t , que les anim aux que nous; avions pris 
pour des larves représen ten t, au con tra ire , l’état, adulte. 
Nous reconnaissons avec. M. P u  Jard in  que sa déterm ina­
tion  s’accorde m ieux avec les faits fournis, par l'embryo­
génie des méduses, et nous l’adoptons volontiers,, m ais sans 
cro ire  toutefois cette question, définitivement, tranchée. 
Nous ne pensons pas qu’un  seul observateur a it vu des, 
œufs provenir des méduses de cam panulaires ou de  tu­
bulaires libres.

p .  Du Jardin  va cependant trop loin en refusant des œufs, 
aux polypes hydra ires, et quant aux bu lb illes, il y a bien 
des observations à faire. Nous com ptons, du re s te , bientôt 
revenir sur ce sujet.
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Ï I .  CAMPANEE AIRES.

Nous avons trouvé sur une coquille de pholade vivante 
(Phfflus candida) une cam panulaire que nous avions vue 
à la h â te , il y a quelques années, et que nous n ’avions pas 
eu l’occasion de revoir depuis. Cette cam panulaire nous 
paraît toute neuve pour la science, et quoique nous ne 
connaissions pas encore toutes les phases de son déve­
loppem ent, nous ne croyons pas m oins devoir en faire un 
genre nouveau.

Ce polype, en effet, présente des caractères si tranchés 
que nous n’en avons pas encore observé un autre exemple 
dans des anthozoaires. Les tentacules sont réunis à leur 
base par une m em brane, comme cela existe dans le genre 
frédéricelle (bryozoaire d’eau douce). Il est extraordinaire­
m ent petit; il ram pe sur les différentes productions ma­
rines; il est très-irrégulier et présente à peine des traces 
d anneaux. La tige a tout au plus ()mm,Oo. Nous lui avons 
donné le  nom  de Campanulina. Le caractère des ten ta­
cules palmés suffit à lui seul pour le distinguer.

Nous espérons pouvoir en donner b ien tô t des détails 
plus com plets, dans un  supplém ent à no tre  travail sur les 
cam panulaires.

La Campanularia volubilis a  donné naissance, sous nos 
yeux, à une méduse d’une forme toute différente de celle 
que nous voyons dans les autres espèces du  même genre. 
Ge n ’est plus la forme d’une om brelle que cet anim al af­
fecte, m ais celle d’un béroé; nous en voyons de semblables 
chez les tubu la ires, e t surtou t le genre Syncoryna. Cette 
méduse n ’a que quatre eirrhes au lieu de v ingt-quatre; ils 
p rennent un grand  allongem ent. Les organes des sens, au
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nom bre de h u it, son t places sur le bord entre les appen­
dices et non à leur base.

Cette observation d’une espèce de cam panulaire don­
n an t naissance à une méduse d’une forme toute différente 
de celles des autres espèces du même genre, nous paraît 
fort im portan te  sous le rapport zôologique. E n  effet , les 
affinités de leur phase polypiaire ne correspondraient pas, 
d’après cela, à la phase m édusaire ; et s i, comme nous n ’en 
doutons pas, plusieurs sertulaires se reproduisent sans pas­
ser par cette forme d’acalèphe, nous ne trouverions guère 
le moyen de caractériser rigoureusem ent ces anim aux; 
il resterait toujours du doute sur leurs véritables caractères 
génériques.

Cette observation justifie la séparation de cette espèce 
du genre cam panulaire faite par Lam ouroux, qui lui a 
donné le nom de Clytia.

Nous croyons pouvoir résum er ainsi, pour le m om ent,, 
le phénom ène de la reproduction des anim aux inférieurs :

Les tubulaires, les cam panulaires et les m édusaires, et 
peut-être les sertu la ires, parcourent les mêmes phases de 
développement ; de l’œ uf sort une larve ciliée ; celle-ci peut 
se m ultip lier par stolons et bourgeons, ce qui constitue 
une colonie polypiaire; puis une partie de cette masse 
com m une, de celte colonie, devient le siège d’une repro­
duction toute particu lière, une reproduction par scission, 
et dans les méduses la forme strobila se p ro du it, comme 
dans les polypes, les loges ovariennes avec les embryons 
mobiles; dans l’un comme dans l’autre cas, l’anim al se 
sépare de la colonie sous une forme nouvelle; il nage 
lib rem en t, l’appareil sexuel se développe, e l i i  donne 
naissance à des œufs. . ;

Mais de même que la phase médusaire n’est pas de
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rigueur pour les polypes, de même aussi, d’après l’observa­
tion de M. S ars, la phase polypiaire n’est pas nécessaire 
pour les m éduses, et il se peut qu’il y ait plusieurs généra­
tions successives, tantôt de l’une et tan tô t de l’autre manière 
exclusivem ent, c’est-à-dire, que nous aurons des méduses 
donnant naissance directem ent à des méduses sans avoir 
présenté la forme de polype, comme nous avons des po­
lypes qui engendrent directem ent d’autres polypes sans 
l’in term édiaire de la forme méduse.

La reproduction bien connue aujourd’hui des Salpa  
semble ne pas avoir été bien com prise, parce que l’on a 
cru  que ces anim aux isolés se m ultipliaient de la même 
m anière que les anim aux agrégés ou en chaîne. Cela n ’est 
point. Les uns produisent des bourgeons et les autres des 
œufs. Les Salpa sortan t de l’œuf, sont comme les méduses, 
les sertu laires, les tubu la ires, e tc.; ils vivent d’abord 
seuls et isolés, et plus ta rd , ce prem ier individu sortan t 
de l’œuf, donne naissance à plusieurs bourgeons qui res- 
ten t ensem ble et form ent une chaîne ou un  chapelet. Ces 
derniers donnent ensuite des œ ufs, d’où viennent des em­
bryons isolés, tandis que le prem ier n ’a produit que des 
bourgeons. Voilà, à no tre  avis, tou t le phénom ène de la 
reproduction des Salpa. C’est le jeune arb re  sortan t de la 
graine et qui donne naissance à des bourgeons.

La reproduction des Tenia et des Bothriocephales nous 
semble la même que celle des Salpa, avec cette différence 
que la prem ière génération sortan t d’œufs a une forme 
différente, comme dans les médusaires, etc., de la seconde, 
qui provient de bourgeons. Les anneaux de ces vers ou 
les articulations , se séparent et représentent la dernière 
phase de développement. Comme dans les médusaires et 
les Salpa, c’est dans cette génération que le développe­
m ent de l’appareil sexuel a lieu.
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Les hydres, lës pucerons e t plusieurs anhélides nous 

présentent un phénom ène semblable; Muller, dêpiiis long­
tem ps, a fait connaître une prem ière reproduction par 
bourgeons chez les nais (1); M. Milne Edw ards a vu ce plié“ 
nom ène dans la M yrianida fasciata (2), M. Sars, dans le 
Filagrana implexa  (3). Comme dans les exemples précé­
dem m ent cités, ce n ’est qu’après une ou plusieurs généra­
tions par gemmes que la génération sexuelle apparaît. Les 
individus so rtan t de bourgeons et d ’œufs sont ici plus ou 
m oins sem blables pour la forme extérieure. Les prem iers, 
qui produisen t des bourgeons, n’o n t, dans ces différents 
anim aux, po in t de sexe; les derniers seuls en sont pour­
vus. En rapprochant ainsi les fa its , les prétendues ano­
m alies s’effacent.

Chez les ascidies sim ples, la génération a lieu par mé­
tam orphose d irecte; chez les ascidies com posées, il ne 
paraît pas en être ainsi ; en effet, M. Sars nous a appris que 
l’é ta t de têtard  donne naissance à des ascidies agrégées, 
et que ces dernières se fixent en masse, Est-cé que cette 
phase de développement des ascidies, où ces anim aux on t 
la forme de tê tard  et sont pourvus d’organes de s e n s , 
ne  représente pas la phase polypiaire des m édusaires e t 
des cam panulaires? Cela ne nous paraît guère douteux.

Les ascidies nous m etten t ensuite sur la voie pour com­
prendre le développement si rem arquable signalé par 
M. S teen stru p , chez les cereaires, qui se changent , après 
quelques générations, en distomes, et le singulier dévelop­
pem ent dont Leblond a parlé d’abord. Il y au rait aussi,

(1) Muller, 0 .  Fr. von W ürm ern ., 1771. Tab. 1 , fig. 2 , et pi. V, f. 2.
(2) Milne Edwards, A n n . so. n a t.,  mars 184S.
(3) Sars, Fauna littoralis Norvegiae, 1846.
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dans ces derniers anim aux une génération gem m iparë; 
m ais, comme dans les ascidies, au liëü de voir les bour­
geons se développer àu d e h o rs , ils s’organisent en dedans 
e t  la mère he semble servir que de gaine à la génération 
suivante. C’est ce qui faisait dire à L eb lond , qui n ’avait 
pas com pris ce p hénom ène, qu’il avait trouvé un  ento- 
zoaire dans un entozoaire (1),

Il y a dans les prem iers une gemmiparité exogène,■ et une 
gemmiparité endogène dans les derniers.- 

Nul doute que l’on ne trouve bientôt plusieurs autres 
faits du même genre et qui m ontreron t encore m ieux la 
signification de ces différents phénomènes.

Ai h s i , imus avons dès générations qui fé'ssëiftbîetit à 
leurs parents im m édiats et des générations qui n ’ont de la 
ressem blance qu’avec les parents m édiats, c’est-à-dire avec 
la génération qui précède celle dont ils sorten t directem ent. 
C’est Ce phéiiômèné qtii » fa it su i’tou t frappé dans les Salpa 
et qui lui a fait donner le nom  de génération alternante.- 

Nous croyons pouvoir résum er toutes ces particularités 
de la m ultip lication , en d isant que ces anim aux présen­
tent défli rtiodés de iépiodtlctióri, tin par œ uf et un aütfe 
par gem m e, et que les évolutions génétiques parcourent 
des phases toutes différentes- dans l’un et dans l’autre eà's. 
On pourrait appeler l’une de ces générations ovogène et

(i)" Ôepuis plusieurs mois, nous poursuivons l’étude de ce singulier hel- 
mïiïthe' -, qitë Lèbîond prit d'abord pô'ût Ï6‘ Distoma longicolle (lë‘ èreplîô , 
et plus tard pour un ampbistome. C’est comme parasite qu’il sigfialdj dà’ns 
l’intérieur de ce dernier, le Tetrarhynchus appendiculatus. Nous avons 
recueilli déjà assez de faits pour admettre que toute cette partie dela zoolo­
gie demande une révision. C’est par erreur que M. Miescher a parlé de la mé­
tamorphose du plaire des poissons en Trematoda. Nous espéroná píruvóir 
publier bientôt nos recherches sur ces helminthes.
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l’au tre  phyiogène. Il y a une série de m étam orphoses pour 
ceux qui sorten t d’un  œ uf; il n ’y en a point pour ceux qui 
naissen t par gem m e : la prem ière génération est seule 
analogue à celle des anim aux supérieurs. Ce n’est donc pas 
par 1 alternance que l’on désigne au fond le principal ca­
ractère  de ces rem arquables reproductions.

Nous d irons avec M. Steenstrup :

« Die N a tu r geht ihren G ang, und dasjenige, was uns als Ausnahme  
erscheint, is t in  der Regel. « Göthe.

EXPLICATION DE I,A PLANCHE.

Fig. 1. Une branche de Thoa halecina grossie ; on voit la loge ovarienne 
remplie d’œufs et deux individus polypes au bout. D’un côté, on 
aperçoit, en outre, un polype développé et un bourgeon à.polype 
qui se forme du coté opposé. On voit deux œufs isolés grossis 
davantage.

Fig. 2. Une branche de Sertularia cupressina avec ses polypes et une loge 
ovarienne.

Fig. 3. La même sertulaire, montrant deux loges avec un sac herniaire 
rempli d’œufs; on voit à côté, des œufs à différents degrés de 
développement.

Fig. 4. Une loge isolée de la même espèce vue à un plus fort grossissement. 
Fig. 5 . Des œufs couverts de cils vibratils de la même sertulaire.
Fig. 6. Une C ampanulina tenuis épanouie.
Fig. 7. Méduse provenant du Campanularia volubilis.

—  M. T im m erm ans dépose «n m ém oire m anuscrit sur 
les axes d ’inertie. (Commissaires : MM. Pagani et V er­
huist.)

—  L’époque de la prochaine séance a été fixée au samedi 
8 ju in .
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